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Henley Paul, 2020, L’aventure du réel. Jean Rouch et la pratique du 
cinéma ethnographique, préface de Antoine de Baecque, traduit 
de l’anglais par Joëlle Hauzeur. Rennes, Presses universitaires 
de Rennes, coll. « PUR-Cinéma », 514 p., illustr., bibliogr., tabl., 
index, ann.

Avec L’aventure du réel. Jean Rouch et la pratique du cinéma ethnographique, Paul 
Henley publie une édition agrémentée et traduite en français de son ouvrage onze ans après la 
première parution en version anglaise (2009). Il rend ainsi accessible à un public francophone 
sa connaissance approfondie de l’œuvre de Jean Rouch, considéré comme le créateur de 
l’ethnofiction et le précurseur de l’anthropologie visuelle en France. En plus de revenir sur la 
trajectoire exceptionnelle de cet ancien ingénieur des Ponts et chaussées en Afrique de l’Ouest 
et de transmettre de nombreuses connaissances sur la constitution du savoir anthropologique, 
l’ouvrage est consacré à l’apport de Rouch au cinéma ethnographique. Outre un index et deux 
annexes présentant la filmographie de Rouch et deux bibliographies (p. 474-511), l’ensemble 
des  16  chapitres est enrichi par 31  pages de notes, des dizaines de photographies et de 
nombreuses anecdotes de tournage, dont des citations éclairantes du cinéaste et ethnologue. 

Le travail de Henley rend compte de l’évolution progressive des différents principes 
qui sous-tendent la pratique cinématographique et ethnographique de Rouch en examinant 
chronologiquement leur mise en œuvre dans certains de ses films (les deux premières 
parties) et en considérant ces principes à travers les deux étapes essentielles de la fabrication 
d’un film  : le tournage et le montage (la troisième partie). On comprend également que les 
rencontres de Rouch, à la fois universitaires (Marcel Mauss, Marcel Griaule ou Germaine 
Dieterlen) et artistiques (Louis Armstrong, André Breton ou Giorgio De  Chirico), ont 
déterminé sa formation intellectuelle et l’ont influencé tout au long de sa carrière. Son 
originalité quant à sa façon de voir le monde et d’offrir sa propre vérité grâce à des techniques 
et des procédés particuliers de l’enregistrement et du montage, appris de façon autodidacte, 
a influencé la Nouvelle Vague du cinéma français (François Truffaut, Jean-Luc Godard ou 
Jacques Rivette) et la scène africaine (notamment Safi Faye ou Moustapha Alassane) avec des 
sentiments différents et des réceptions diverses. Rouch est à l’origine d’un nouveau cinéma de 
recherche, d’une nouvelle forme documentaire qui a pratiquement gommé la frontière entre 
sa « raison ethnographique » et son « imaginaire surréaliste ».

Henley revient sur les particularités des tournages mais aussi sur leurs difficultés et 
souligne l’intérêt de l’ethnologue pour les cultes de possession, le sujet principal d’un grand 
nombre de ses films. Il décrit également avec beaucoup de détails la « méthode rouchienne », 
qui consiste à utiliser un matériel léger et à tourner caméra à la main pour rendre compte 
des expériences subjectives. Rouch a en effet réinventé l’observation participante et la 
rétroaction (le feedback) en partageant la vie des gens qu’il filmait pendant au moins un an 
afin d’apprendre à les connaître en tant qu’individus et d’appréhender leur mode de vie. Plutôt 
qu’une pratique proprement scientifique prônant une séparation radicale entre l’observateur 
et les observés, Rouch a collaboré avec les personnes filmées et les a engagées à participer 
au tournage comme forme de « contre-don audio-visuel » (Rouch 1979 : 69). Sa conception 
particulière du cinéma ethnographique est fondée sur la conviction que même les plus petits 
éléments matériels de la vie sociale peuvent receler des significations profondes. À cette fin, 
la caméra est pour lui un outil de représentation de la réalité et il compte beaucoup sur la 
spontanéité et l’improvisation des observés pour la rendre directe le plus possible (« cinéma-
vérité »). 
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L’aventure du réel est l’un des rares textes français à présenter une appréciation 
critique — la plus complète de l’œuvre du cinéaste-ethnographe et la plus aboutie — et à 
démontrer les apports de Rouch aux pratiques ethnographique et cinématographique. Cet 
« ouvrage monographique » s’adresse aussi bien à des profanes, grâce à un texte didactique 
(cinéphiles ou étudiants), qu’à des experts africanistes ou du film documentaire et de fiction 
avec plusieurs séjours en Afrique et différentes expériences de tournage qui y sont racontées. 
Par son travail, Henley hisse Rouch au panthéon des cinéastes ayant contribué aux fondements 
de l’anthropologie visuelle et à la pratique du cinéma ethnographique. Rouch est ainsi placé 
aux côtés de ses deux « ancêtres totémiques »  : le cinéaste constructiviste soviétique Dziga 
Vertov et le « père du documentaire », Robert Flaherty.

Références
Henley P., 2009, The Adventure of the Real: Jean Rouch and the Craft of Ethnographic 

Cinema. Londres et Chicago, The University of Chicago Press.

Rouch J., 1979, « La caméra et les hommes », Cahiers de l’Homme, 19 : 53-71.

Ferhat Méchouèk 
Centre lillois d’études et de recherches sociologiques et économiques (UMR8019) 

Université de Lille, Lille, France

Merle Isabelle, 2020, Expériences coloniales. La Nouvelle-Calédonie 
(1853-1920). Toulouse, Anacharsis, coll. « Griffe essais », 576 p., 
illustr., bibliogr.

Expériences coloniales. La Nouvelle-Calédonie (1853-1920) est la réédition du 
premier ouvrage d’Isabelle Merle paru en 1995 chez Belin et issu de sa thèse de doctorat en 
histoire. Cette thèse reposait sur une enquête menée entre 1989 et 1991 dont l’objectif était 
de comprendre la formation des identités coloniales entre 1853, date de l’annexion définitive 
de la Nouvelle-Calédonie par l’Empire français, et les années 1920. 

Il s’agit d’une analyse de ce qu’il convient d’appeler, depuis l’article de Georges 
Balandier (1951), la « situation coloniale » en Nouvelle-Calédonie. L’auteure rappelle ainsi 
l’influence de ce dernier, mais aussi de Max Gluckman ou Bronislaw Malinowski (p. 10) dans 
l’élaboration de sa problématique et de son travail, s’inscrivant par ailleurs dans le sillage des 
travaux d’Alain Saussol (1979, 1985) sur les spoliations foncières ou encore d’Alban Bensa 
(1988, 1990) et Jean Guiart (1968, 1983), anthropologues des sociétés kanak.

Pour répondre à sa question principale («  Qu’est-ce qu’un colon  ?  » [p.  9]), 
Merle a conduit une enquête originale se situant à l’articulation d’un travail de terrain 
anthropologique, d’une histoire orale par le bas alors promue par les historiens, et d’un 
travail archivistique. Dans la première partie, composée de deux chapitres, l’auteure revient 
sur le projet de colonisation à la fois pénale et libre en Nouvelle-Calédonie mis en œuvre 


